
IV0 195 Jeudi 17 Août 1848. 19me Année.

PRIX DE L'ABONNEMENT
PAK TRIMESTKE.

Pour La Haye . . fl, 7—) Payable
n laprovince - 8—) d'avance.

ÏRIX DES INSERTIONS.

'M premières 5 lignes 11.1.50 timbre
compris et20 cts. par ligne en sus.

JOURNAL

DE LA HAYE. BU..EAU DE LA REDACTION
àLa Haye , Spui, n° 75.

BUREAU-OURL'ABONNE-lEN--TLES /

ANNONCES,

Chez M. vanWeelden, libraire, Spui.
et che. les Héritiers Doorman! li-
braires, Lange Pootcn, à La iïay. ,

Les lettres et paquets doiventcire
envoyés à lai''-.etioii franc de j-otr.

LA HAYE,MERCREDI 16 AOUT.

Revue Politique.
Un nouveau journal de Paris, la Concorde, qui, à tort ou à

Mison, passe pour être écrit sous l'influence de M. le général
Cavaignac, semble aujourd'hui ne pas révoquer en doute que
le nord de l'ltalie ne soit affranchi de l'Autriche, et il cite les
paroles de M. Bastide : Il n'y a pas de pacification possible en
Italie sans affranchissement. Cette opinion émise par la Con-
corde nous a engagés à lire attentivement lasuite de ses raison-
nementsafin dereconnaîtrepar quels moyens le gouvernement
français pouvait, suivant lui, arriver à cet affranchissement, et
s'il avait l'intention d'aller, en cas dc besoin, jusqu'à l'inter-
vention armée. Nous avons été, il faut l'avouer, passablement
désappointés en lisant la fin de l'article. Suivant la Concorde,
l'ltalie doit être libre, non pas parce que la France esldisposée
à parler haut et ferme et, s'il le faut, à accomplir la promesse
faite aux patriotes italiens, mais parce que l'Autriche et la
Prusse ont subi le flux des idées démocratiques qui doivent un
joursubmerger l'Europe; parce que le parlement de Francfort a
des sentiments de sympathie pour les Italiens. Charles-Albert a
ete vaincu, ajoute la Concorde, mais l'ltalie est encore après
celtedéfaite ce qu'elle étaitavant l'insurrection, une nation qui
ne peut demeurer au ban du droit commun européen, sous le
sabre d'unecour étrangère.

I_a Concorde pourrait avoir raison si la cause italienne trou-
v>iit,commeellele prétend, des sympathies à Francfort,à Berlin
et jusqu'en Autriche, si le cabinet de Londres voilait effective-
ment l'indépendance de l'ltalie; si enfin le cabinet de Vienne
était persuadé qu'au bout de la réannexion de la Lombardie et
de la Vénétie à ses Etats se trouverait une guerre sérieuse avec
la France. Maisil ne faut pas se faire illusion, le parlement de
Francfort est au contraire disposé à appuyer l'Autriche pour
°fi elle conserve ses possessions italiennes. La Prusse gardera
n°n seulement la neutralité, mais elle penchera pour la cause
de son ancien allié; la Hongrieelle-même soutientpar ses soldats
et par son argent la cause de l'Autriche.

Il est évident que lord Palmerston n'a offert sa médiation
Ticpour arrêter l'effusion dusang, dans l'intérêt de l'humani-
le> et le gouvernement français, mu par le même sentiment,
préfère user de l'influence de sa force morale, dans l'intérêtb'en entendu de l'ltalie, plutôt que d'exposer l'Europe à una
guerre générale.

Au surplus, il paraît que lord Palmerston, qui avait consenti
primitivement à la médiation de l'Angleterre et de la France
entre l'Autriche et le Piémont, à la condition que les bases
établies il y a deux mois par l'Autriche elle-même seraient re-
Pises parles deux cabinets,etc'est d'aprèsces conditions que des
depêches ont été envoyées à Vienne et à Turin. Mais comme
depuis la fixation de ces bases on a appris la capitulation de
V. an et l'évacuation complète de la Lombardie par les troupes

P'emontaises, lord Palmereton a envoyé ces jours derniers une
nouvelle note au cabinet français pour déclarer que dans le
°as très probable où le cabinet de Vienne repousserait les ter-mes fixés par les deux cours médiatrices, on devait se réduire
désormais à réclamer la neutralité du territoire piémontais et

une constitution libérale pour le peuplede la Haute-Italie.Cette
nouvelle nous est communiquée par une correspondance de
Paris, et si ia Concorde se publie réellement sous les auspices
d'un homme placé à la tête du gouvernement français, on ue
pourrait nullement s'étonner de lui voir adopter un tout autre
langage d'ici à quelquesjours.

Nous sommes au reste sans nouvelles ultérieures de l'ltalie.Le
Journal des Débats publie une lettre de Vigevano du 8 août,
suivant laquelle l'armée piémontaise se réorganise. On ne sau-
rait s'étonner d'entendrepartout crier à la trahison : on destitue
des généraux, on lance l'anathème sur les Milanais, maisil ne
vient à l'idée de personne de dire que la cause de cette grande
défaite est dans l'indifférence de la nation italienne.En effet,
pendant un mois d'effervescence fiévreuse elle fit des miracles;
les Autrichiens essuyèrent, échec sur échec; c'était alors ce mê-
mepeuple qu'on accuseaujourd'hui de lâcheté; mais il ne fallait
que le temps nécessaire pour désillusionner la nation italien-
ne sur les vues dos partis qui chezelle se disputaient le pouvoir,
et bientôt elle a vu que le parti républicain, le parti unioniste
et le parti dit national, ne cherchaient chacun qu'à faire ses
propres affaires, et de là l'indifférence et la chute.

Les nouvelles de France sont insignifiantes. La séance d'a-
vant-hier de l'Assemblée nationale n'a présenté aucun intérêt.

FEUILLETON DU JOURNALDE LA HAYE DU 17 AOUT 1848.

THÉATRE-ROYAL-FRANÇAIS.

REVUE. — LES ANCIENS ETLDSNOUVEAUX.

" ns comptes font les bons amis, dit le proverbe. Réglons donc au-
jourd'huinos comptes avec notre Théâtre-Français, afin de ne pas nous
brouiller complètement avec la république des artistes chantants et
! a"s'i"ts, qui, soit dit en passant, n'est pas non plus larépublique une et

le silenceque nous avons gardé depuis près de trois mois s'explique na-
urellement par la succession dc graves événements dont le récit s'est
Çcumulé dans nos colonnes. Dansces joursde tourmente révolutionnaire,

alors que la vie était tout àla politique, que serait venu faire au rez-de-
Çhaussée de notre journal, avec son allure humoriste et railleuse, noire
'uniblc feuilleton de théâtre, quand au premier étage se multipliait le

«ompte-rendu de ces drames violents et inattendusoù s'agitaient ces pas-sonsréelles qui entraînent tout, tètes etcoeurs; passions terribles, devant«quel|espâlissent les sentiments decommande qu'on est habitué à clier-
éùt--|"J .t|loàtre?Lccoinple-rendu des frivolités dc notre scène lyrique
quer le i

bien"VL'""> alors qu'il semblait n'être pas encore permis d'invo-
M-L °. nt °'""'a togS ? Nous ne l'avons pas pensé.

»Jis a mesure que le calme sefait, que l'on revient desprofondes émo-nsressenties, il est dudevoir decliacun dcreprendre sa tâche. La nôtre
st celle du critique. Mais n'est-ce pas ici le cas, avant d'entrer sérieuse-

ment en campagne, dcrenouvelernotre profession dcfoi politico-théâtrale ?
C'est vnchemin glissant que celui dc la critique et il faut avoir lc pied

«""me pour s'y maintenir. Le seul moyen de bien faire, c'est de savoir se
Placer dans la plus complète indépendance des personnes, de s'affranchir
Je tout esprit de coterie et den'écrirejamais que sous l'inspiration du véri-
fie amour de l'art. Il faut aussi ne remplir la lâche dc critique qu'avec lc
egrct qu'elle soit devenuenécessaire et ne jamais l'exercerdans le but dc

,laUer le penchant railleur du public. Agir autrement, ce serait semer sur.c Chemin des arts le découragementou'la contradiction, et telle ne sera
J'hais la tendance de notre critique. Justice pour tous , éloges à qui les

observations impartiales et conseils bienveillants, c'est le moyentt «citer les intelligences qui tendent à se développer, de stimuler les heu-
°uses dispositions et en même temps de détourner de la mauvaise routele
''ent qU", s'égareet d'empêcher lelunestc envahissement de la médiocrité.
? nos principes ainsi posés il ne faudrait pas toutefois conclure que notre

dégénérât en une pernicieuse indulgence, cc qui ne pourrait
j-,.'0 notre intention , car ce serait concourir àla perte du talent ;ct dans

compris de nos artistes, il faut que la justesévérité de nos
serve à imprimer vn cachet plus significatif d'impartialité et dc

le*11. ?uxé'°Ses que nous serons heureux de leur donner, chaque fois que
Piiblieles leur aura décernés d'avance,

cifi e"3p"'e. théâtral fait ici tous les ans, comme on sait, sa révolution pa-I'ac' "Miselle s'y opère dans desconditions insolites. Ailleurs, le public

regarde, écoule, compare, jugeet décide; ici, il n'a pas le droit de prendre
à ce qui se passe sons ses yeux une part active. Il n'est pas le moins du

monde question pour luidu suffrage universel ; le prix du billet qu'il achète
â la porte ne lui constitue même pas un droit de vote, quand il s'agit d e-
lire de nouveaux souverains de la scène. Le public qui paie est chez nous
un patient qui n'agit pas et dont la position est très-sévèrement circon-
scrite ; certain règlement qu'on dit être d'ordre public en ordonne ainsi.

Une consolation lui reste, cependant, c'est le plaisir dc trouver dans le mo-
desteespace d'unfeuilleton de journal l'expression exactede la louange ou
dc la critique qued.ms sa pensée il réserve à ceux qui l'ont méritée. Cela
nous a été dit,et, pour lui complaire, nous tâcherons toujours d'être l'écho
fidèle de san opinion. ,

Comme toujours , cette révolution s'est opérée sans bouleverser a la lois
tous les éléments qui constituent l'empire. Elle a seulement condamné à
l'ostracisme quelques modernes Aristides , pour contenter le caprice des
volages Athéniens qui se lassent des mêmes soleils et veulent de nouveaux
astres , et elle a créé dans l'état deux partis distincts , celui des nouveaux
et celui des anciens que nous serions tenté d'appeler les inamovibles.
Occupons-nous d'abord de ceux-ci, c'est à eux que revient des honneurs
dupas lefrivole avantage.

Les succès que depuis un an Cliaunicr obtient, comme premier ténor,
sur notre scène lyrique, lui donnaient de justes droits à uneréélection. La
décision qui nous l'a conservé est un acte debonne justice queles suffrages
du public ont sanctionné. Nous nous plaisons à le reconnaître, Cliaunicr est
doué de l'instinct dramatique et d'une bonne entente scéniqw. Souvent
on l'a vu, chanteur d'âmeet d'expression, chauffer, colorer ses sons et leur
communiquer les passions qui agitent les personnages qu'il représente ; à
côté d'heurcuxélans dramatiques, il sait parfois placer avec habileté des
oppositionsremplies decharme et jeteravec discrétion des ornements d'un
goût pur et d'une bonne exécution. Ces heureuses qualités lui ont valu
jusqu'ici les suffrages desconnaisseurs et des hommes dc goûl ; mais mal-
heureusement cetteapprobation semble ne pas lui suffire, il ambitionne
des succès plusbruyants. Il se figure g"e le CO. M* «e l'art, le but le plus
élevé desefforts du"n chanteur, c'est un son aigu de poitrine brave lient
poussé, et qu'un sol retentissant, un te formidable, juste ou non, —quand il est faux, il n'en est que plus formidable — parvient seul à exciter
les transports de la foule et à faire éclater ses applaudissements enthou-
siastes. C'est une grave erreur où il a malheureusement le public pour
complice. Combien y a-t-il de spectateurs, même dans la salle le mieux
remplie, qui sachentgré à un artiste d'une phrase de chant bien rendue,
d'une mélodie bien accentuée, d'un trait mis à sa place. Mais les gens à
oreille dure sont en majorité, et tout homme qui chante en public est cer-
tain d'en avoir beaucoup de cc nombre devant lui. A. ceux-ci quefaut-il
pour les émouvoir? des sons étourdissants et les éclats du chant crié.

I C'est àcc prix, et à ce prix seulement, qu'ils ouvrentde grands yeux, qu'ils
s'agitent, qu'ils battent des pieds et des mains et discuta leurs voisins:
quelle voix! quels poumons! Ces suffrages-là ne sont pas les plus éclairés

sans doute ; mais ce sont les plus bruyants : s'étonnera-t-on que le vulgaire
de, artistes les recherchent de préférence? Hélas ! les plus distingués ne
surmontent pas toujours cette faiblesse! Et c'est précisément, parce que
nous professons une véritable estimepour le talent de Chaunicr, que nous
l'engageons à se lenie eu garde contre cette faiblesse dont il finirait par
être la première victime. Ne sait-on pas queplus le chanteur crie , moins
les instruments le ménagent; c'est alors que l'orchestre rugit, et, dans
celte lutte inégale, les trombones et les cuivres, celte ultima ratio du
maître d'orchestre, finissent toujours par remporter la victoire.

Nous espéronsque notre premier ténorrendra justice à l'esprit qui nous
a dicté cetteobservation ; clic n'a d'autres mobiles que l'intérêt sincère
de l'art et celui non moins vif que nous inspire le talent d'un artiste re-
commandablcà tantd'égards.

Tandisqu : le premier ténor, leroi desrois dc la troupe lyrique, se main-
tenait ainsi sur un trône légitimement acquis par dc précédents succès, le
ventdes mutations qui entraînait à la fois dans son cours princes et prin-
cesses du grand opéra pour laisser le champ libre aux nouveaux préten-
dants, a respecté Mlle Chevalier. On doit lui en savoir gré : Marguerite de
Valois n'a pas été privée de son gracieux et gentil page Urbain.

Dans le bas-empire dramatique, dans le vaudeville toujours si favorable-
ment accueilli sur notre scène, chaque fois qu'on a su avec discernement
faire choix de jolies pièces avouées par le bon goût et le sentiment des con-
venances, le lègne des anciens s'est maintenu à peu dc choses près. Pou-
vait-on pensera leur donner des successeurs, quand ils avaient toutes les
sympathies du public ?

Vernct, un de ces inamovibles dont nous parlions tout à l'heure, jouit
depuis longtemps de la faveur du public. Il la doit à l'esprit, l'intelligence
et la vivacité de son jeu,à sa verve comique, à tout cc bouquet d'artifice
desaillies et de quolibets qu'il débiteavecunechaleur entraînante. Chaque
rôle qu'il créeest pour lui l'occasion d'un nouveau succès, et le fou rire,
qu'il provoque dans toute la salle sera toujours la réponse qu'il opposera à
la critique qu'on serait tenté de lui faire. Mais, pour le véritable comédien
qui ne dédaignepas les suffrages de l'homme de goût, le’ai' ri me voilà
désarmé peut-il être une excusequi justifieles écarts repoussés par les con-
venanccs,nous dirons même plus,par ie respect que l'on doitan public? Ces
observations ont été faites plusieurs fois et elles se sontrenouvelées a l'oc-
casion d'unemisérable bouffonnerie, La Clé dans le dos, indigne d'un
Théâtre-Royal. Que signifient celte intrigue malséante,ces plats quolibets,
ces scènessans suite el sans liaison, où Vernet n'a pas même su êtrecomi-
que; car le comique ne consiste pas à crier et à arpenter la scène dans tous
les sens. Jouercelte pièce une fois, hélas ! mais en donner une seconde re-
présentation, holâ ! 11faut qu'elle se soit glissée au répertoire à l'insu du
régisseur dont le bon senset le tact noussont connus.

Ala réputation acquise depuis longtemps d'excellent acteur comique,
plein d'intelligence et de naturel, Bernard joint aujourd'hui celle dc
régisseur actif, .éléct prévoyant; c'est serendreà la fois indispensable et
inamovible.

SECONDCHAMBREDESETATS-GENERAUX.

DISCUSSIONSUR

LA

RÉVISION

DELA

LOI-FONDAMENTALE.

La discussion générale sur les projets de loi relatifs à la ré-
vision de la Loi-Fondamentale a été ouverte par SI. Anemaet.
L'honorable membre dit que depuisqu'ilsiégedanscelteCha-
mbre.il n'a cessé dese prononcer constamment pour une révision
large de la Loi-Fondamentale, qui seule pouvait à son avis affer-
mir plus que jamais le Trône et la véritable prospérité de la
nation. C'estdans ce but qu'il a constamment voté le rejet des
budgets; il n'a jamaispu accorder sa confiance à un gouverne-
ment qui ne voulait point convenir de cette vérité. L'orateur
entre ensuite dans de longs détails sur la présentation duprojet
derévision par 9 membres de la Chambre dont il a été un des
signataires.

Passant ensuite au fond de la question, M. Anemaet trouve
que la principale tâche du gouvernement doit être une sage
économie. C'est pour cela qu'il aurait préféré voir diviser le
royaume en quatre départements, ce qui simplifierait beaucoup
les rouages de l'administration, et la question des cours provin-
ciales se trouverait ainsi déjà résolue. La Première Chambre lui
parait inutile, ainsi que le conseil d'Etat.Mais il faut savoirfaire
abnégation de quelque opinion personnelle et soutenir un gou-
vernementcomposé d'hommes dont il partage complètement les
vues. Cependant l'orateur n'engage nullement son vote ul-
térieur sur les projets.

M. Mackay, qui pour la première fois prend la parole, com-
mence par réclamer l'indulgence de la Chambre. L'orateur a
prononcé un brillant discours, dans lequel il envisage la nou-
velle Loi-Fondamentale sous le rapport social, politique et re-
ligieux; nous craindrions de défigurer ce discours par une courte
analyse, et nous nous bornons aujourd'hui à dire que SI. Slac-
kay ne trouve pas suffisant le système sur lequel se base le nou-
vel édifice. L'orateur demande une vraie liberté pour tous, re-

ligieuse aussi bien que toute autre ; il ne peut pas adhérer au
projet de Loi-Fondamentale.

M. van Leeuwen aurait voulu voir adopter le système d'é-
lections à un degré. C'est à cette seule observation qua l'ho-
norable membre se borne. Il termine en disant qu'il préfère
une monarchie tempérée à une démocratie tempérée.

M. van Dam van Isselt commence par faire l'historique de
ce qui s'est passé depuis bientôt un an et rappelle comment est
tombé le parti conservateur, qui, dit l'orateur, a suivi un sys-
lémedemonopoledu privilège des places,et dont les hommes se
sont toujours cramponnés au pouvoir. Ce parti , dit M. van Dan-
van Isselt , a fait passer pour ennemis du Roi et de la patrie tous
ceux qui voulaient quelquesprogrès. 11 est donc heureux d'être
appelé aujourd'hui à participer à l'Suvre d'une nouvelle con-
stitution, non pas révolutionnaire, mais qui réponde aux vSut
delà nation, et il ne peut assez exprimer sa reconnaissance au
Roi d'avoir le premier reconnu ce quiest nécessairepour la na-
tion. L'avant-dernier orateur, quia fait preuve d'un grand talent
oratoire, a réclamé des droits pour une société qu'il nommera
poétique. Oui , dit M. van Dam van Isselt, si notresociété était
telle que le seul droit divin suffît pour la maintenir, on pourrait
lui accorder tous les droits désirables, caries abus ne seraient
pas à craindre, mais malheureusement ce n'est pas le cas.

Entrant ensuite en quelques détails des projets de loi, l'o-
rateur commence par féliciter le gouvernement d'avoir réta-
bli dans le 1"projet l'article concernant le Liinbourg,et de l'al-
titude qu'il a prise dans la question du duché. Une nation, quel-
quepetite qu'elle soit, ne doit pas perdre l'estime à laquelle elle
a droit, et si le Limbourg doit être détaché du royaume, ce ne
saurait êtrequ'en vertu de traités.

L'honorable membre, passant ensuite à l'article relatif à la
liste civile , dit qu'il n'a pas fait partie de la majorité qui a de-
mandé une diminution du revenu de la Couronne. Lui aussi veut
des économies, mais des économies raisonnables. Les sacrifices
que le Roi s'est imposés en cédant les domaines de la Couronne
sont considérables , la nation doit le reconnaître, et elle sait
aussi que dans un pays qui veut être gouverné par un Roi,il faut
que la Couronne soit à même de maintenir son éclat.
Quantau conseil d'Etat,l'orateur croit qu'on aurait bien fait de

le supprimer ; mais comme les ministres n'auront probablement
maintenu ce collège que d'un commun accord avec le Roi,il s'y
réunira. Il en est de même de la Première Chambre. lui SI. van
Dam van Iseslt parle du titre de Nobles et Puissants Seigneurs
de la Chambre, et croit qu'il vaut mieux yrenoncer doréna-
vant; mais pour cela les ministres devraient commencer par
renoncer à leur titre d' Excellence.

S'occupant de l'instruction publique SI. van Dam van Isselt
consentirait bien au système du libre enseignement, mais il faut
que le gouvernement offre toutes les garanties désirables contre
tout abus. Il aurait désiré trouver cette garantie dans la Loi-
Fondamentale. Cependant, il faut savoir faire abnégation d'une
opinion personnelle. Mais il y a un autre objet plus important et
auquel il ne saura adhérer , tel qu'il se trouve formulé
dans la nouvelle constitution; c'est la question du culte.
» Je sais que je n'échapperai pas au reproche d'intoléran-
tisme , dit l'orateur, mais rien ne sauraitm'empêcher de faire
connaître mon opinion lorsqu'il s'agit d'une question de cette



Si Mlle Dorsan n'avait pas pour clic dc précédents succès dont le public
a gardé bon souvenir, cetteactrice pourrait revendiquer en sa faveur celui
qu'elle vient lout récemment d'obtenir dans Mlle de Bclle-Isle. Elle a dit
lerôle de la marquise dc Prie avec esprit , intelligence cl un excellent ton
dc comédie.

Les vils applaudissements qui ont accueilli Mme Picard â sa rentrée,
sont ceux auquels donnera toujours droit un talent plein dc franchise et
dc verve, qui , dans quelquesituation comique que se trouvele personnage
représenté par l'actrice , reste constammentdans le vrai et le naturel.

Deux charmantes actrices nous sont restées, Mlle Henri et Mme Du-
chemin, qui, l'année dernière,avaient prouvé dès leurs débuts qu'elles
avaient du souille, du

cSur,

dc l'esprit, du présent.... de l'avenir. C'est une
bonne fortune pour le répertoire; avec ces deux jeunes femmes, on peutaborder sans crainle quelques bonnes et spirituelles comédies; on estcer-
tain qu'ellesseront interprétées avecesprit et intelligence. — lin jeu pleinde grâce et de finesse, et un arl charmant de dire la phrase el d'en faireressortir les nuances les plus subtiles, assuraient déjà à Mlle Henri dans lesblucttes un vaudeville des succès auxquels, àsa place, bien d'autresactrices se seraient tenues; mais peut-on en rester là quand on a l'amourdeson art, le goûtdc l'étude et cetteardeur juvénile qui a le pressentiment
de son avenir. Depuis la rentrée, Mlle Henri compte trois succès dc plus;
la jeune femme dévote du Mari à la campagne, Valérie, et Mlle deBelle-
Isle sont trois rôles, dilsavec intelligence, expression etsenliment, quiont
-valu à celte jeuneactrice dechaleureux applaudissements et les honneurs
de l'ovation. — Mme Diichemin, elle aussi, marche du même pas et avecla
même ardeur dans la bonne route; elle ajoute de nouveaux succès à ceux
qu'elle obtenait l'année dernière, et le public trouve chaque fois son
compte à cetterivalité de deux gracieux talents.

Après avoir ainsi passé en revue les anciens et compté nos richesses , il
nous laut parler des débuts dc ceux qui sontvenus à nous parés desriantes
couleurs de l'espérance. Faisons d'abord quelque peu noire métier de cri-
tique , etpuis après préparons-nous à leur sourire avecconfiance dans leur
zèle à bien faire , promettons leur même notreconcours ; car à quoi servi-
rait-il d'aborder ceux-ci on ceux-là d'un air sévère? Est-ce leur faute s'ils
ont élé donnés au public , quand peut être ils n'auraient dû être choisis
quepar lui ?

Gaston, premier rôle dans la comédie et le vaudeville, a de l'aplomb,
de la tenue , dc la chaleur , une diction intelligente et surtout une grande
habitude de la scène. Ses débuts ont été heureux. Dans le Mari àla cam-
pagne on a reconnu tout d'abord qu'on avait affaire aucomédien de la bon-
ne école à la manière dont il a phrasé la grande tirade du 3me acte , dite
avecune variété de style vraiment remarquable. Dans plusieurs scènes des
Mémoires du Diable il s'est fait chaudement applaudiret dansElle est
folle, il a eu de ces accents d'un pathétique vrai qui impressionnent forte-
"e?' \cs spectateurs etarrachent deslarmes. Nous l'avons moins aimé dans
Valérie -, sa dictiony a été trop déclamatoire et nous lui conseillons de mo-défer ses élans parfois trop brti9ques ou trop chaleureux. Dans "41." J*

Belle-Isle onreconnaissait que le rôle était confié à un acteur qui sait son
affaire et a les bonnes traditions; mais l'habit du sémillant séducteur
ne va pas à sa taille et nous nous sommes dit qu'il n'est pas si facile dere-
produire les belles manières de la Comédie-Française. Gaston est une bon-
ne acquisition ; sa présence aidera puissamment lerégisseur dans l'envie
qu'il a d'enrichir son répertoire de comédies nouvelles.

Paris, second ténor, se pose en scène avec une assurance qui semble
dite .- voyer, je suis prêt à tout faire. Doué d'un peu de voix, il oseraitau
besoin s'essayer dans un rôle de ténor sérieux; son habitude delà scène
et sa mémoire qui lui fait apprendre facilement tous les rôles, lui persua-
dent que tout lui est bon : opéra, comédie, vaudeville, ii joueet chante
tout. Reconnaissons-lui donc le talent qu'il doit à son assurance de s'être
fait indispensable ; c'est sans doute à ce titre qu'il a obtenu sa lettre d'ad-
mission. A notre tour acceplons-le comme tel : oneût pu trouver mieux,
mais aussi plus mal encore.

Nous ne dirons rien deBonnamv, premier ténor léger ; engagé pour trois
mois, il nous quille le ler1 er septembre.

Le début de Hanoé, première basse comique, dans le Chalet, nous avait
révélé une voix d'un assez beau timbre, d'uneampleur suffisante, el un
comédien assez acceptable. On ne lui en a pas demandé davantage et son
admission s'est promptement faite. Que dirions-nous de plus de cet acteur,
maintenant que sa modestie doit être satisfaite du sort qui lui estéchu en
partage ?

Arrivons bien vile auxdébuts quixint en le plus deretentissement. Panlv,
baryton, dans le rôle deLusignan de la Reine de Chypre , a tout d'adord
favorablement impressionné ses juges par une belle voix, d'un timbre
puissant et sympathique ; dc chaleureux applaudissements ont accueilli le
chanteur. Son second début dans Guillaume Tell a été brillant ; cc furent
mêmes bravos, mêmes chaleureux applaudissements. Dès cc moment son
admission neformait plus un doute, et qu'importait alors queson troisièmedébut dans lerôle deFigaro du Barbier de Séville n'eût pa» aussi complè-
tementsatisfait les connaisseurs et les hommes de goût; le succès des deux
premières soirées avaitassuré le triomphe du débutant. Si chez Panly le
chanteurobtient tons les suffrages, le comédien n'est pas à l'abri de justes
observations critiques. On lui reproche une trop grande multiplicité de
gestes, un jeuoutré etmanquantparfois dc dignité et de convenance. Plus
tard nous aurons l'occasion de justifiernosremarques à cet égard.

Le premier début d'Obin, première basse, a été étourdissant ; la beauté
de sa voix, la pureté dcsa méthode et son talent comme comédien dans le
rôle du cardinal dela Juiveontprovoqué des tonnerres d'applaudissements.
Cette épreuve a suffi pour décider son admission

;

C'était emporter la place
du premier coup, car nous ne saurions considérer comme débuts le rôle de
Bazilc dans le Barbier, ni celui dc Wallcr dans Guillaume Tell. A la pre-
mière audition tout le mondeavait apprécié le mérite du chanteur et du co-
médien. Doué d'aussi brillantes qualités, Obina devantlui le plus brillant
avenir etil est du petit nombre dc ces artistes d'élite dont on s'assure par
un long engagement.

Deux premières chanteuses sont venues concourir successivement i.
l'honneur deceindre ie bandeauroyal dans notre empire lyrique. MmeArga
avait montré des qualités dechant lort estimables, elle paraissait posséder
l'intelligence du geste, le sentiment dramatique, et pour déployer tout ce
qu'il y avait de bon en elle et dont chacun avait le pressentiment, peut-
être ne lui a-t il manqué que dc sivoir vaincre cette terreur qu'inspire 1»
présence dun jugesouverain et quiparalyse les plus heureuses inspira-
tions. Mme Arga na point été admise, etqui avons-nousàsa place ? Mme
Brésil, fort bonne musicienne sans doute, fort habileprofesseur dechant,
nous a-ton assuré, mais qui ne chante pas, qui crie, et dont le sentiment
dramatique se traduit par des gestes forcés, de grands bras s'agitant dan*
les airs et faisant le télégraphe. On connaît notre aversion pour les son»
assourdissants et les éclats dechant crié, etnous ne sommes pas le seul
qui préférions à tous ces effets physiques, ce bruit, ces

vociférations,

n0trait vocal habilement exécuté, unecantilene dite avec élégance, détaillée
avec art, ingénieusement nuancée etrendue avecl'expression convenable»
L'accoutumance, dit-on, nousrend toutfamilier; nous attendrons que nos
oreilles se fassent à ce bruit, que nos yeux s'accoutument à celte gesticu-
lation forcée, et peut-être parviendrons-nous un jourà rendre toute justice
au talent et à l'instinct dramatique et musical de Mme Brésil.

Bcporlons maintenant nos pensées vers rm talent gracieux dont le*
succès vont toujours croissant. Les débuts de Mlle Kouvroy , premi^"
chanteuse légère , ont été brillants. L'Ambassadrice ,le Barbier , .
Touchezpas àla Beine , sont d'heureux préludes de lout le plaisir qOl
nous est promis lorsque l'arrivée d'un bon premier ténor léger permettra
d'exploiter le riche répertoire de l'opéra-comique. Assez ordinairement ,
quand il s'agit d'une chanteuselégère, les feuiiletonnistes rappellent le
souvenir de Pbilomèle et de lons les oiseaux du bocage; pour notre paf*
nous laisserons dc côté la banalité de cette comparaison : d'ailleurs , non*
no voyons pas trop ce qu'il y a de rossignolant dans le chant de Ml'e
Rouvroy. Nous nous plaisons à y reconnaître dc la science, delà méthode»
de l'instinct musical , des qualités dc son fort estimables et surtout do
belles notes graves qui se prêtent assez difficilement au séduisant gazouil-
lis d'une chanteuse légère. Laréunion de toutes ces qualités , un jeu vif »
intelligent et plein de distinction justifient les applaudissements qu'°n
décerne à chaque représentation à Mlle Rouvroy. Le prestige des yeux est
encore augmenté par lc charme de toilettes élégantes, mais quelquefois
aussi tropriches, trop chargées d'ornements; le bon goût ne veutpas
qu'onpuisse dire quel'actrice, comme une bourgeoise, na pas maiiq" 1'

l'occasion de vider son écrin.
Mlle Bénard, lrcdanseuse, a lout d'abord conquis les sympathies du pu-

blic. Elle a pour qualités la grâce des poses, l'imprévu des attitudes, b»
prestesse des mouvements et larapidité des parcours; sa danse est hardie et

correcte, gracieuseet en même temps décenle — Mlle Chevalier, 2me<b1""
scuse, rivalise degrâce, de légèreté, de désinvolture et dc hardiesse et P'nrV
tage avec Mlle Benard les applaudissements du public.

portée.» L'orateur rappelle les longues et vives discussions qui
ont eu lieu dans celte assemblée sur la question du placet et il
demande si la Chambre peut aujourd'hui adopter le principe tel
qu'il est posé. On dit que les temps ont changé depuis. Oui,
dit l'oraleur, les temps ont changé, et les hommes qui ont ame-
né notre séparation d'avec la Belgique sont plus nombreux
quo jamais parmi nous, car, ajoute l'orateur, il ne saurait être
question du clergé catholique régulier. A l'appui desonopinion
l'orateur cite ce qu'a dit récemment un curé catholique, sa-
voir que le gouvernement commettrait une faute immense en
renonçant aux droits deplacet dévolus au Roi.

L'honorable membre trouve aussi dans le projet VIII, l'ar-
ticle sur la défense du royaume, inadmissible.

M. ro» Gollstein a présenté de longues considérations contre
le système suivi dans la nouvelle Loi-Fondanienlalc. On a ac-
cordé des libertés politiques difficiles à maintenir; il eût mieux
valu penser à introduire des institutions basées sur l'écono-
mie , afin que les charges do la nation pussent être allégées,
alors on pourrai! compter sur la reconnaissance publique ; mais
ce n'est pas le cas , el il est fort à craindre que la révision ac-
luelle ne soit bientôt taxée d'avoir encore une fois manqué
son but.

M. Van Beek Vollenhoven approuve le système sur lequel est
basée notre nouvelle constitution ; cependant il s'y trouve des
articles qui ne s'accordent pas entièrement avec sa manière dc
voiretil se réserve de présenter ses observations à cet égard
lorsqu'on la discutera.

M. Egter se déclare contre le système des élections directes ;
il ne croit pas que ce système soit celui que les vrais intérêts de

-la nation exigent, ainsi qu'il a été clairement démontré dansde
nombreuses pétitions adressées à la Chambre. L'honorable
membre n'adoptera pas non plus l'article relatif au culte; à son
avis, il faut avoir la garantie quo tous les cultes se contiennent
dans l'obéissance qu'ils doivent aux lois de l'Etat.

M. Kniphorst dit que la Chambre actuelle n'est pas compé-
tente pour discuter les projets de loi sur la révision de la Lui-
Fondamcnlaie. Suivant l'art. 227 de la Loi-Fondamentale il
faut d'abord déclarer la nécessité de celle révision , et suivre
ensuite les dispositions prescrites par la Loi-Fondamentale en
vigueur.

M. Schooneteld ne partage par l'opinion du préopinant; il
faut savoir faire le sacrifice de ses opinions personnelles lors-
qu'il ne s'agit pas d'un système vital. La Loi-Fondamentale n'a
pas été l'Suvre d'une trop grande précipitation, elle a été exa-
minée avec tout le calme que nécessite un objet de cette impor-
tance. L'ensemble de cetleSnvreestsatisfaisant; il ne faut donc
pas, à son avis, rejeter ce qu'il y a desalutaire et de bon pour un
article qui nerépond pasentièrement à notre manière de voir.

M. U itwerfS-er/mt/parle dans le même sens que leprécédent
orateur ; il est convaincu que la salut de tous veut que l'Suvre
de la révision soit terminée. Cependant, il y a des points sur les-
quels il faut faire connaître sur opinion. L'orateur trouve que
la somme de fl. 1500 par an ou de 11. 200 par mois pendant la
session , serait suffisant, pour les membres de la Seconde Cham-
bre ; ensuile il s'oppose au principe qui admet les ministres du
Roi comme membres de la Chambre,car dans ce cas ils ne pour-
raient plus avoir de voix consultative. Quant à l'enseigne-
ment et au culte, il partage entièrement l'opinion qui a été
avanrée par l'honorable orateur de la Gueldre. M. Uilwerf
Sterling dit être de l'avis de M. de G-oltstein, à savoir que loute
révision de la Loi-Fondamentale qui ne se base pas sur une
économie qui permette d'alléger les charges dc la nation ,
pourra être regardée comme ayant manqué son but.

(La séancecontinue.)

M. le baron deßrockdorff, remplacé par M. le baron Dirkinrk
d'Holmfeld dans les fonctions de chargé d'affaires de S. M.
danoise près la cour des Pays-Bas, a eu hier l'honneur d'être
rennen audience particulière par Sa Majesté.— Nos correspondances de Vienne nous apprennent que, le

12 août, l'empereur a fait son entrée dans sa capitale, et que ce
jour a élé consacré par l'allégresse généralecomme une fête
nationale. La Bourse s'est ressentie de l'influence de cet heu-
reux événement; le 12 a presque été un jourférié, et on ya fait
fort peu d'affaires.— Nous trouvous dans une correspondance de Paris, sous la
dalcdu 13, que publie YIndépendance belge, la nouvelle sui-
vante :

« Je vous écrivais, il y a quelques jours,que la France voyait de très-
mauvais Sil les prétentions de l'Assemblée de Francfort à l'égard du
Schleswig, mais principalement en cc qui concerne le duché dc Limbourg,
étant directementintéressée à ce qu'une garnison allemande ne s'établisse
pas â Maestricht et à Venloo. Jepuis aujourd'hui vous donner l'assurance
quela manière de voir dc la France est partagée par toutes les grandes puis-
sances de l'Europe, à l'exception del'Autrichequi ne s'est pas encore pro-
noncée. Les sentiments de l'Angleterre sur celte question sont assez con-
nus pour queje n'aie pas besoin de les rappeler.

» Mais ce que nous ignorons pcut-êlre, c'est que la Russie s'est pronon-
cée très-nettement conlre l'incorporation du duché de Limbourg dans la
Confédération germanique, et qu'elle a mêmefait remettre une note dans
laquelle elle déclare qu'elle considérerait cette incorporation comme une
inlraction au traité de 1839.Le cabinet de Berlin, m'assure-t-on, a aussi
adressé unenoie dans le même sens. Il est permis d'espérer queces protes-
tations venant de toutes parts arrêteront un peu les velléités d'absorption
absolue qu'affectepar trop le parlement deFrancfort. »

— Sont arrivés en celte vil le et descendus à l'hôtel du Vieux-
Doelen; le vicomte de Spoelberch de Lovenjoul , venant de
Bruxelles ; MM. Henry Young et C. Douglas, venant de Londres ;
M. le baron G.W. D. Thoe-Sehwarfzenberget Hohenlandsberg;
M. le comte de JVieuwerkerke, officier supérieur de Paris ; M.
Sullivan , secrétaire de la légation britannique à Bruxelles.

COMMERCE DE LA GRANDE BRETAGENE.
Nous empruntons à /'Economist l'analyse raisonnée desprin-

cipaux articles du commerce d'importation et d'exportation de
la Grande-Bretagne, d'après les tableaux comparés du board of
trade pour le premier semestre de 1848, 1847et 1846.

Lerelevé semestriel,dit l'Economist, contient plusieurs traits
importants digues d'être étudiés avec attention. L'influence du
bon marché résulte d'une manière frappante de la grandecon-
sommation de la plupart des articles de production étrangère,
malgré la rigueur des temps. L'influence des grandesperturba-
tions qui ont agité le continent de l'Europe se montreaussi dans
la nouvelle direction qu'une grande partie denotre commerce
a prise, dans l'augmeulalion de l'importation des matières pre-
mières et dans larépartition variéeplus que dans la diminution
de nos exportations considérées sous le rapport de la quantité
plutôt que de la valeur. Les effeis des modifications introduites
dans nos tarifs depuis 1842 se font également remarquer dans ce
relevé, par lesimportations considérables de quelques articles
quiétaient autrefois entièrement prohibés et d'autres articles
qui étaientfrappés de droits très élevés. Rien n'est plus remar-
quable que l'augmentation de l'importation des articles de
subsistance, qui, sans être aussi considérable que l'année der-
nière, a dépassé de beaucoup celle des années précédentes.

Dans les 6premiers mois de 1848 il a été importé 52,345 tètes
de bétail, dans la même période de 1847, 61,989 têtes et seule-
ment 26,877 dans les 6 premiers mois de 1846.— La diminu-
tion qui a eu lieu cetteannée est attribuéeà la baisse des prix
comparés à ceux de l'année précédente. Les prix actuels sont
trop bas pour encourager cette importation, et il est à craindre
que si la baisse continue l'importation n'aille encore en dimi-
nuant.

L'iruportationdes viandes sèches ou salées s'est maintenue
dans une progression ascendante. Elle a été dans le ler semestre
de 1846de 127,919quintaux, de 244,9 i3 quintaux dans la même
période de 1847, etde 302,021 quintaux en 1848.

Mais l'article le plus important et qui offre les faits les plus
remarquables est celui des grains. Les quantités importées cette
année encore sont très considérables. Pour le froment il n'y a
qu'une diminution de 26,508 quarters comparativement au pre-

mier semestre de l'année dernière, malgré les prix élevés et la
disette de 18-47.

Voici le relevé comparé des premiers semestres des deuxan-
nées.

1847. 1848.
Froment 723,780 quart. 697,272 quart.
Org. 513,235 . 274,444 »
Avoine 614,169 . 279,076 .
Maïs 2,082,038 . 652,788 .
Autres grains 344,395 » 297,672 »
Froment et autres grains en
farines 949,920 . 96,840 .

Total 5,227,537 qtiart.2,29iî, 100 quart.
Ainsi, quoique l'importation des grainsait considérablement

diminué comparativement au chiffre delà période correspon-
dante de l'année dernière, elle a encore atteint l'énorme quan-
tité de 2,298,100 quarters, chiffre qui dépasse de beaucoup
l'importation des années antérieures; comme on l'a vu, la diffé-
rence avec 1847 a principalement porté sur le maïs et sur la
farine.

Pour les produits coloniaux , eu égard à la dépression gé-
nérale des affaires et à l'état de nos relations avec le continent,
les opérations ont eu de l'importance, les bas prix ont aidé à
soutenir la consommation.

Voici les relevés pour les principaux deces articles :
Cacao.

1"sem. 1846. 1847. 1848.
Importé, 1,312,0191iv. 2,540,298 liv. 2,407,034 liv.
Réexporté, 264,268» 116,237. 222,176.
Mis en consommât. 1,492,001 . 1,764,590. 1.542,119.

Café.Importé, 25,752,450 1iv.1 1,790,177 liv. 17,931,354 liv.
Réexporté, 2,479,648 » 5,047,774 . 6,258,425 »
Misenconsoramat.l7,s4s,osB » 19,637,399 . 19,058,644 »

Pour le sucre l'importation a considérablement diminué cet-
te année; la diminution a surtout porté sur le sucre étranger,
comme on le verra par les chiffres suivants : ce fait paraît sur-
prenant lorsque l'on considère l'état des marchés du continent
pendant les derniers six mois , le blocus de l'Elbe pendant plu-
sieurs mois et l'abondance de la récolte dans tous les pays
étrangers producteurs de'sucre :

Importé l"sem. 1846. 1847. 1848.
colon, brit. 2,477,538 quint. 2,856, 738qui.it. 2,339, !29quii.f.
del'étrang. 479,448 . 1,110,948 . 621,301 ._

Total. 2,956,986 quint. 3,967,686 quint. 2,960,430quinf.
La consommation du sucre a subi une diminution pendant

le ler1 er semestre 1848, comparé à la période correspondante de
l'année dernière, mais elle a considérablement augmenté com-
parativement au lerI er semestre 1847.

Voici les chiffres des deux dernières années,
mise en eonsomm. 1847 1848
sucres coloniaux 2,322,358 quart. 2,352,332 liv.
sucres étrangers 622,284 » 427,542 «

Total 2,944,642 » 2,779,874 »
L'importation et la mi ie eu consommation de thé ont élé cettfî

année plus considérables que les années précédentes ; il y a eu
diminution dans les exporiations.

Importation. Exportation. mise en consoin-
-1846 31,435,553 liv. 1,963,013 liv. 22,810,541 liv-
-1847 30,999,703 . 2,962,909 ,» 23,101,975 «
1848 32,788,914 » 1,610,499 » 24,365,480 "La quantité de tabac importée est la même à peu près <\'i°

l'année dernière, il y a eu une augmentation sensible dans la
mise en consommation.

L'importation des vins a augmenté, elle a été de3,380,820
gallons, contre 332,866 g. en 1847 et 2,950,060 g. en 1846.

L'augmentation a surtout porté sur les vins français. Mais pf'



conlre il y aeu une diminution considérable dans l'acquite-
ment des droils.

Il ya eu dans le premier semestre 1848 une augmentation
Iresconsidérable dans l'importation des matières premières de
a Plupart de nos principales industries qui ont trouvé dans le
"°n marché de ces articles une source de bénéfice, en même
Prnps qu'un stimulant pour maintenir leur fabrication. Voicic relevé comparalif du I Pr semestre des 3 années :

1846. 1847. 1848.
j,)lo'i quint. 2,402,169 2,363,718 3,110,197
i. ln. liv. 25,812,549 21,937,231 22,328,798
**>. quint. 296,076 332,220 515,016Chanvre, quint. 167,183 153,019 217,955

grège, liv. 2,449,348 2,446,331 2,296,022
filée . 179,445 136,261 337 474

Le chapitre de l'importance des manufactures étrangèresn offre rien de remarquable, si ce n'est une augmentation assez
*°rte dans l'importation des (issus de soie de fabrication euro-
péenne, augmentation qui estcompensée par une diminution
considérable flans l'importation des soies de l'lnde.

L'exportation des articles de manufactures anglaises a subi
"fans le dernier semestre une diminution énorme qui s'explique
Parla crise politique et financière qui paralyse les affaires sur
'out le continent européen, En 1846, l Prsemestre, nous avons
«porté pour 25,020,972 liv. st. de nos produits manufactarès,en 1847, pour 25,394,243 liv. et en 1848 nous n'avons exportéquepour 21,571,939 liv. ou soit pour 3,822,307 liv. de moinsqu en 1847. La diminution a porté principalement sur les
tissus et les fils de coton, les toiles et les fils de lin, les lai-nages, les tissus de soie, les machines, la coutellerie, lesfayences,la quincaillerie.

F
Mais au sujet de nos exportations il y a une remarque à faire,c est qUe la diminution n'est pas considérable quant à laquan-te, mais bien quant àla valeur, et a fait, jusqu'à rm certain

point une compensatiou dans le bas prix des objets dematière
premiere. '

LA MÉDIATIOM FRANCO-ANGLAISS.
On lit dans l'Assemblée Nationale :
Nous n'admettons pas qu'on ait pu tenir impunément au gouvernementpançais le langagequ'un journalprête â un diplomate anglais dansla note

"lue nous reproduisons ci-après. Quels qu'aient élé et quels que puissentlre les hommesportés par les événements à la lêledc nos affaires, c'est àn°us seuls Français qu'il appartient d'avoir avec euxcertaine hauteurd'al-ures : car c'est pour laFiance quenous parlons. Du momentque l'étranger
Prendrait avec eux le ton de la menaceet du mépris, nous regarderions larance comme insultée en leurs personnes, et nous appellerions de toute

otre énergie la réparation qui lui serait due.
La réserve que le gouvernementa gardée jusqu'icisur les termes dc la

médiation concertée avecl'Angleterre s'explique et se justifie. Cependant
Comprendra sans doute qu'enp-ésence de la version qu'oncherche à ac-*reditcr, l'honneur national réclame des explications le plus tôt possible.
ela est d'autant plus urgent que le diplomate dont il s'agit est connu dc-P"l* longtemps comme fort peu sympathique àla France, et que son voya-8e a Paris doit naturellement prêter auxsuppositions les plus déplorables.

""ici la note publiée par ce journal :
L'Angleterre a bienaccrplé d'entrer dans la voie de médiation avec larance, mais clic n'a voulu avoir avec le gouvernementfrancais aucune

c°mmucication écrite au sujet des affaire* d'ltalie et principalement de
Elle a envoyé son ancien minislre de Madrid, M. Bulwer,

mate

S

3r.ésP',lll'on.au ministre des affaires étrangères à Paris. Ce diplo-
a décl°St; arriVe à ans'und'dernieret reparti mardi soiraseptheures.ilare a." norn "c l'Angleterre qu'elle s'opposerait à toute intervention"rméc, maintenant et plus tard.

un aulre côté une correspondance de Paris assure quece que les journaux annoncent sur une prétendue mis-
°n qui aurait été donnée à M. Bulwer par le cabinet an-Ç'aj»concernant les affaires d'ltalie, estcontro'ivé. 11 est positif4 eu. Bulwer est venu à Paris pour une affaire toute person-e,e qui n'a nucun rapport avec la politiqup, et M. Buhver est

ourne à Londres depuis samedi dernier.
NOUVELLES D'ITALIH.

Le 5 on a publié à Florence la proclamation suivante duBrand-duc:
s „. «Toscans,

coni ' l

S

. .° force des armes pouvait nous rassurer complètement
conskt

CS !>uri's imminents, ce serait une généreuse résolution quecelle
avion l'l ametlre toute espérance de salut dansles armes seules. Mais
victo ' '"' n-°'IS "c PouvonsPas résister seuls et mal aguerris àun ennemi
redot._

CIU
'<'"' a A enval" 'c territoire de deux Etats limitrophes, sans

toire

C'

aUC"n ol)slaclc- Cependant, tout espoir n'est pas perdu, et la vic-
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T départementde l'intérieur, C. Ridoiïi. » (Patria.)
■d'armesrf'ô I)résen,muisaé,é conch,e à Milan une suspension
,ionsnv- . 3J°urs pour l'échange des prisonniers. Les cundi-
"trouPe s '
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également à l'armée piémontaise et aux
'alie, somXlllail'es de la ml,ardie et des aulres contrées de l'l-
<>mteRadeM .subs,ance *es suivantes: —Le feld-maréchal

officiers g 6 donnera tous les ordres nécessaires pour que les
' oUs'°""'eierset soldats de l'armée piémontaise, des

troupes auxiliaires Toscanes, Romaines, Napolitaines et lom-
bardes, tant réguliers quevolontaires, soient libres de rentrer
dans leurpays sous le plus bref délai, moyennant le traitementde solde et de vivres convenu pour chaque grade.— Le roi doSardaign'e.de son côté, laissera libres derentrer dans leur patrie,
tous officiers, sous-officiers et soldats de l'armée impériale faits
prisonniers par ses troupes ou ses alliés et leur fera donner com-
me réciprocité de l'article précédent la paie et les vivres con-
venus jusqu'à la fronlière. (Opinione.)

—On écrit de Turin , 9 août :
« Le. Milanais se sont conduits d'une manière incroyable, el l'exaspéra-tion contre eux en Piémont et en Savoie est au comble. Pendant la bataille,Charles-Albert n'areçu d'eux aucun secours effectif; ils n'étaient occupéspendant ce temps-là que de leurs dissensions intestines. Le roi' a fait veniéles chefs du comité dc salut public qu'on avait institué, et leur a déclaréque si on laissait son armée seule porter le fardeau dc la guerre, Milan netarderait pas a être forcé dc serendre. Quelques heures après, ces chefs du

comité allèrent présenter un projet dc capitulation à Radetzky, à l'insu deCharles-Albert. Radetzky imposa ses conditions, et ne signa la capitulationque saufratification du roi. Les Milanais la rapportèrent alors à Charles-Albert qui leur témoigna sa surprise et son mécontentement, et donna sasignature en disant : « Je nepuis pas vous défendre malgré vous. »Vinrent alors en assez grand nombre les républicains les plus exaltés,pour se plaindre au roi de cette capitulation, a Qui étes-vous , leur dit il ?Les chefs de votregouvernementont capitulé à mon insu! Entendez-vous
entre vous : montrez-moi ce que veut la majorité des Milanais? s'ils ledemandent , nous sommes prêts à combattre jusqu'à la dernière extré-mité. Ils demandèrent au roi vingt-quatre heures pour recueillir des signa-
tures : an bout dece temps ils lui en rapportèrent CENT cinouante. Le roileur dit : Tout eslfini , Milan estperdupar votrefaute.La fureur de ces mêmes hommes qui n'ont eu aucun courai-e contrel'Autrichien se tourna alors contre Charles-Albert ; et au moment où son
armée commençait le mouvement deretraite, ils tirèrent sur le roi: deux de
ses aides-dcrcamp, assure-t-on, ont été atteints. Il a fallu une chartre dc
cavalerie pour dégager le ducde Gènes dumilieu deces furieux.

Du reste, la terreur à Milan était telle, que le bateau à vapeur d'Uri àLucerne n'aété occupé pendant trois joursqu'à passer desréfugies lombards.
Radetzky a donné au roi Charles-Albert quarante-huit heures oour

évacuer Milan, et lui a fait dire qu'il ne poursuivrait pas son armée et que
la question était désormais entre le cabinet de Vienne et celui de Turin.

Ces détails sont certains et puisés aux sources les plus authentiques et
les plus sûres.—On lit dans le National Savoisien du 10:

Dc toutes les incertitudes qui régnent sur la situation des affaires mili-
taires, dc tous les bruits et les suppositions qui circulent dans le public, un
seul fait est vrai : c'est la concentration des troupes françaises sur nos fron-
tières.— La Indivision d'infanterie se réunit à Briançon pour delà, s'il y a
lieu, pénétrer en Piémont par le mont Gcnèvrc et les vallées de Suze cl de
Pignerol. — La seconde division,dont le quartier-général était à Lyon, est
en marche pour venirremplacer la première à Grenoble et sur la frontière
delà Savoie. —La troisième division, qui était campée àSt-Maur,se diri-
ge à grandes marehes vers Bourg, et le département de l'Ain;c'est decelte
dernière que quelques brigades pourraient traverserAnnecy, en cas d'in-
tervention. La quatrième division

;

sous le commandement du général
d'Arbouville, qui estaMontbrison, vient remplacer à Lyon etenvirons, la
deuxième qui est à Grenoble. —Enfin, la belle division decavalerie se rap-
proche de la frontière et entrerait par Pont-de-Bcauvoisin.—51. Lucien Murât, chargé par la République française
d'une mission extraordinaireprès les gouvernementspiémontais
et toscan, est arrivé dans notre \ il le (Livourne); il en est reparti
sur-le-champ pour Florence. Si nous ne sommes pas mal in-
formés, dit le Citadino Italiano, l'armée française est en marche
pour entrer en Italie.

Bologne, 7 Août. — Notre ville s'est rendue aujourd'hui au
lieiitenant-feldmaréchal baron deWelden, après que le 3 de ce
mois il eut passé le Pô à Ponte di Lagoscura et occupé Ferrare ,
ce qui avait forcé les Piémontais à se retirer sur notre ville. À
Malalbergo, les Autrichiens ont fait prisonnière toule l'arrière-
gardeennemie. Ferrare s'est livrée à discrétion ; cependant les
troupes papales y sont restées. Toute la contrées'est montrée si
pacifique que la gardecivique n'a pas été désarmée.

La colonne Liechtenstein a occupé Modène.
(Gaz. d'Augb. du soir.)

NOUVELLES D'ALLEMAGEN.
ijOioGHE, là Août. — «L archiduc lieutenantgencral était at-

tendu aujourd'hui. Il n'est arrivé que tard , vershuit heures du
soir. La ville s'était parée dès lematin. Des drapeaux tricolores,
prussiens , bavarois, flottaient le long des maisons. Les rues de
Cologne étant fort étroites, ces drapeaux, en plusieurs endroits,
interceptaient la vue.

Le débarcadère où allait aborder le bateau à vapeur impa-
tiemment attendu, était paré de fleurs, de rubans, d'étendards.
Des milliers de spectateurs couvraient les quais, le pont et la rue
dite Trankgasse , par laquelle l'archiduc devait se rendre à la
maison de M. de Wittgenstein , leprésident du gouvernement,
où des appartements lui avaient élé préparés. La garde bour-
geoise était sur pied dès deux heures de relevée. Elle avait reçu
l'ordre de former la haie sur le parcours ducortège.

A six heures, une averse épouvantable balaie les rues ; puis
le temps s'éclaircit de nouveau.Alors un Anglais, nommé Cock-
well, lance un ballon à la porte dite Hochstrasse. Peu de temps
après, l'archiduc arrive. Le canon gronde, les cloches tonnent
à toute volée, la garde bourgeoise présente les armes et crie
vivat !

L'archiduc a refusé les voitures qui l'attendaient à la porte
de la Trankgasse. Nu-tète, revêtu d'une capote grise de voyage,
il s'avance à pied, à travers la doublehaie des gardes bourgeois.
C'est bien ce visage long, aulrichien, un peu étonné que tant
d'estampes ont fait connaître. A peine a-t-il traversé la porte
que le peuple se précipite surson passage. La compagnie des
gymnasies (Turner) veut l'arrêter. Unerixe éclate. Je n'accep-
te pas cet augurepour l'Allemagnerégénérée par l'idée uni-
taire.

En ce moment, neufheures, la maison de M. de Wittgenslein
est entourée d'une foule compacte qui salue l'archiduc de ses
acclamations. On croit que le lieutenant généraladressera quel-
ques mots deremerciements aux habitants de Cologne qui l'ont
si bien accueilli. Une pluie fine et pénétrante en même temps
que le désir de vous écrire ces quelques lignes m'ont l'ait renon-
cer à attendre le discours, si toutefois discours il y a. "—Le roi dePrusse est arrivée à Cologne.

NOUVELLES D'ANGLETERRE.
Londres, \4 AotiT. — Les nouvelles d'hier portent qu'une

lettre de Thurles de la veille au matin, annonce qu'on y avait
appris l'arrestation de MM. F. W. Meager, P. O'Donoghieet
Maurice Connor Leyne. L'arrestation a été opéréepar le cons-
table Madden et la patrouille de police entre Bathcommon et
Holy Cross.

Les prisonniers ont été conduits à Dublin par un Irain spécial.Tout était tranquille dans le Midi. On a fait la chasse à O'Gor-
man, mais son arrestation ne doit pas donner des inquiétudes de
troubles aux autorités.— On assure qu'à l'imitation de la France, le cabinet britan-nique vient de décider la cessation de toutes relations dip'oma-tiques avec Rosas. Les divisions française et anglaise vont élre
augmentées, et tout annonce que des hostilités sérieuses vont
commencer.

NOUVELLES D'ESPAGNE.
Madrid, 9 août. — La reine a pu sortir à cheval pour la pre-

mière fois depuis 4 mois.
—Lebaron de Grovestins,envoyé extraordinaire et ministre

plénipotentiaire du Hoi des Pays Bas, dans une audience parti-
culière qu'il a eue du Roi, lui a remis les insignes de grand'-croix de l'ordre du Lion-Néerlandais, que le Roi des Pays-Baslui confère.— II part du monde pour la Granja, le bal de cour qui devaitavoir lieu aujourd'hui,.! élé renvoyé à demain, attendu que c'estaujourd'hui jourde jeùneet de prières, à l'occasion de la fête deSaint-Laurent. Le corps diplomatique a été invité par une cir-culaire du ministre des affaires étrangères à se rendre à Sévillc
pour assister aux couches de Mme la duchesse de Montpensier et
aux fêtes du baptême. M. de Lessepsest invité à ces cérémonies;
probablement il se dispensera d'y figurer, aussi bien que plu-
sieurs autres membres du corps diplomatique.— La malveillance s'est plu à commenter d'une manière
absurde les mouvementsdes troupes que l'onfait sortir degrandmatin ; il s'agissait de conspiration, de soulèvement, disait-on -la pure vérité était que l'on mène les soldats au bain de grand
matin et ces mouvements militaires sont simplement hygié-
niques.— M. Weisweiler négocie en ce moment pour reprendre le
marché des mines d'Almaden ; mais rien n'est encore fait à cet
égard.

—M. Gonzalès Bravo doit recevoir ses passeports pourl'étranger.
HOUVELLESDE FRANCS.

Paris, 14 août. — La commission de constitution a rédigé un
aulrepréambule qui reproduit les mêmes idées que le premieravec quelque modification.

Cetlecommission a invité M. le général Cavaignac à serendredans son sein pour soumettre des observations sur le choix du
pouvoir exéculif. Le général Cavaignac a parlé avec loyauté. Il
a déclaré que, dans son opinion, le président de la république
devait être nommé par le suffrage universel, quoiqu'on sache
qu'une grande parlie de l'assemblée, pour ôter toute chance à
Louis Bonaparte, qui a encore des sympathies dans les provin-ces, a décidé que le président fût nommé par l'assemblée.Le général Lamoriciére et M. Marie ont été invités à se ren-
dreau sein de la commission pour présenter leurs observations,
le premiersur la force armée et le second sur le pouvoir judi-
ciaire. Le rapport sera présenté àla fin decette semaine et la dis-
cussion pourrait commencer le 28 de ce mois.

Le comité de législation propose d'abroger le décret du gou-
vernement provisoiresur la contrainte par corps. 11 s'est occupé
de l'inviolabilité des membres de l'assemblée, et a décidé que
si la poursuite est dirigée par le ministère public, le ministre dc
la justice doit demander l'autorisation à l'assemblée.

Les pièces de l'enquête seront définitivement distribuées
jeudi à l'assemblée.

La princesse Belgiojoso, italienne connue par ses sympathies
pour la cause lombarde, est arrivée hier à Paris, complètement
découragée. Elle a appris, à la frontière du Pióicont, queles
républicains avaient mis le feu à une partie de Milan et que la
moitié de la ville était brûlée. En effet,on assurait à l'Assemblée
nationale que Milan avait été incendié le 9 par les Milanais eux-
mêmes. Nous n'avons pu vérifier la valeur dece bruit.— Les opinions sont divisées sur la question de dissolution ou
de prorogation de l'Assemblée après le vote de la constitution.
Les démocrates absolus et les montagnards, dont un prand
nombre craignent de n'être pas réélus, voudraient que l'As-
semblée se prorogeât pendant un mois, et qu'elle vînt ensuite
voter les lois organiques. Les modérés, en général, sont d'avis
que l'Assemblée, ayant été nommée pour donner une constitu-
tion au pays, doit borner là sa mission, et que de nouvelles élec-
tions feraient connaître la véritable opinion de ce pays.— On lit dans 1' Océan, journal de Brest :

a Le parti d'insurgés de juin, dirigépar l'instruction militaire sur le
port de Brest, pour y attendre la transportation définitive, estarrivé dans
la nuit de lundi à mardi, sur notre rade. Les transportés sont au nombre,
de 531. La plupart sont d'un certain âge et ont la barbe prise. Cent à cin-
quante seulement ont dc 16 à 22 ans. Un seul a 14 ans.

»Leurenlèvement des forts n'apas eu lieu sans de grandes précautions.On les a extraits par petits groupes des casemates dc Bicêtreet de Cliarcn-
ton; il a fallu quatreconvois pour les transporlcr dePuris au Havre parlechemin de fer. Là, dc nouvelles précautions ont été prises par l'autorité.De
l'embarcadère au port, le passage des transportés a été protégé par deforts
piquets de troupes de ligne, afin d'empêcher les communications avec la
population etsurtout avecles ouvriers des ateliers nationaux.Les ponls desbassins avaient été levés.L'embarquement ne s'est pourtant pas fait sans
difficulté.

» Les insurgés , en quittant Paris s'imaginaientqu'on les conduisait à
Versailles. La longueur du trajet les a bientôt tirés dc celte erreur. L'in-
quiétude les a saisis , et leur désespoir a éclaté en sanglots quand ils ontvu
la mer el la frégate à vapeur destinée à les porter vers des lieux inconnus.
Il a fallu , nous dit-on , vaincre par la menacedes résistances désespérées.

» Le départ s'est opéré cependant , et , grâce au mal de mer qui les
a tous saisis , el qui même a tourmentéfort les 74 gendarmrs préposés à la
garde des prisonniers , la traversée a élé assez calme et s'est opérée en
trente-trois heures, malgré le mauvais temps. Un accident a failli attrister
encore ce douloureux voyage : un homme est tombé à la mer. Heureuse-
ment , c'était unexcellent nageur. Il est parvenu à regagner le bord.

«Ces malheureux, du reste, ont élé traités très convenablement. Ils
avaient la nourriture das matelots : Ils passaient chaque jourquatre heu-
res sur le pont. Us sont d'ailleursdans un grand dénuement.La plupart ne
possèdent ni coulure, ni chaussures; leurs vêtements consistent en de
mauvais pantalons el des blouses sales et déchirées. Ils sont encore dans
l'ignorance complète de leur destination.

» Selon le bruit répandu en ville, celte catégorie de transportés recevrait
pour asile provisoire Bellc-Ile-cn-mer, près Loricnt. Il est probable qu'ils
seront dc là dirigés sur Cavcnne.

« Il y a parmi eux un vieux soldat décoré, un professeur du collège Henri
IV. plusieurs gardesmobiles, gardesrépublicains et gardes nationaux et un
1 (ulcnant-colonel, qu'on croit appartenir àla 11e légion. Une quarantaine
d'insurgés paraissent appartenir à la classe aisée. On va jusqu'àdire en ville



que Barbés et Blanqui se trouvent parmi eux. Mais nous croyons ce bruit
sans fondement.

»Ou remarque dans les groupes, auxquels il se mêle assez gaîment, vn
petit bossu quirappelle assez bien ce type de Maycux sur les barricades,
créé après la révolution dejuillet.

» Dès hier on a commencé le transbordement. Les insurgés sonl con-
duits dc l'Ulloa sur la Didon el la Guerrière. Ces deux frégates serviront
provisoirement de pontons. La fiégale la Pandore devra veiller sur la su-
Télé desprisonniers. »

POLITIQUE ÉTRANGÈRE DE LA FRANCEDEPUIS LA
RÉVOLUTION DE FÉVRIER.

(Suite. — Voir le JournaldeLa Haye d'hier.)
. Si le bonheur eût voulu, en effet, que le jouroù ces grands événements

éclataient (cc qui tôt ou lard, chacun le savait, ne pouvait manquer d'ar-
river), nous eussions eu ungouvernement régulier, empire, monarchie, ré-
publique, sagement établie, un tel gouvernement aurait eu, dans toutes
les capitales, des agents reconnus, accrédités, familiers également avec
les affaireset avec leshommes, donl on eût écoulé, entendu même les avis ;
de véritables agents, en un mot,entourés de tout le prestige de la France,
pesant detout son poids, parlant de toute sa hauteur.

Un tel gouvernement ne se serait pas trouvé réduit non plus à celte
ctrann-c situation de s'être mis lui-même, par ses propres déclarations, en
dehors de lout droit public. Il ne serait pas resté face à face de traités qu'il
a bien l'ait sans doute de respecter, mais qu'ils'est été le droit d'invoquer.
Il aurait, comme tous les gouvernements réguliers, des engagements, mais
des cni-ap-cmcntsréciproques, avec ses voisins, auxquels il ne refuserait pas
dc

satisfaire,

pour sa part, mais ue redouterait pas non plus dc faire appel
à son profit.

Avec dc tels instruments, la conduite d'un tel gouvernement serait bien
simple.

Il se serait adresse dans un langage à la (ois digne et bienveillant aux
différentes nations qui travaillent eu cc moment à modifier leurs consti-
tutions intérieures, et leur aurait dit, avec l'autorité qui appartient à la
France : Vous voulez changer vos distributions de territoire, unir ce qui
était divisé,étendre cc qui était imparfait ? Soit; les distributions polili-
tiques ne sont point éternelles, ct|le vSu des peuples, quand il se fonde
sur des souvenirs respectables, et surtout quand U éclate par des traits
héroïques, a le droit de se faire entendre. "Vous n'ignorez pas cependant
que celte entreprise dérogeau droit public actuel de l'Europe, tel qu'il est
sorti des traités, et qui ne reconnaît ni empire germanique, ni vaste
royaume d'ltalie, ni confédération suisse étroitement liée par un nouveau
pacte fédéral. C'est ce droit public,parconséquent,quc vousvoulez modifier
clans ses conditions essentielles. Soit encore; il est loin d'être parfait, et
quanta nous, France, en particulier, il ne nous a pas si bien trailés, que
nous en soyons les champions à tout venant.

Mais enfin cc droit public, il existe; il existe en vertu d'un commun
necord, il existe par un échange réciproque d'avantages entre toutes
les nations qui composent la grande famille européenne, et , si je ne
me trompe , dans cet échange, ce n'est ni vous , Suisse, ni vous, Alle-
magne , qui avez élé le» plus maltraitées. Que si l'ltalie en a cruelle-
ment souffert , ce n'est pas le Piémont , cependant, qui a porté la plus
rude partdes sacrifices. Il nous semble, au contraire, qu'il avait trouvé
dans un vaste accroissement dc territoire de quoi se consoler des mal-
heursdc la patrie commune. Tous ,' laissez-nous le dire sans amertume,
tous vous êtesétendus à nos dépens, vous avez recueilli quelques lam-
beaux de nos dépouilles. Est-ce que vous auriez , par hasard , l'étrange
prétention de sortir de l'accord établi entre les puissances européennes
en gardant pour vous tous les avantages et en nous laissant toutes les
charges des traités? En vérité, ce serait trop prétendre. Ce qui a été fait
par un concert ne peut se rompre que par un concert nouveau; ce qui
aété établi pour concilier des intérêts opposés ne peut faire place , en

bonne justice, qu'à une combinaison nouvelle qui établisse le même
équilibre. Peuples ou rois, vous êtes tenus, sur ce point , des mêmes
obligations , car vous avez jouides mêmes bénéfices. Vous ne pouvez pas,
par une simple évolution intérieure , altérer tous les mouvements de la
balance européenne. Venez donc, discutons ensemble et vosprétentions
et nos droits, et vos

vSux

et nos craintes. Rien de tout cela n'est incon-
ciliable, j'en suis convaincu ; raison déplus pour nous entendre etpour
défendreensuite encommun les conditions de notre accord.

J'ignore,on lepense bien, sous quelle forme un pareil langage aurait
pu être tenu: si c'eût élé par une négociation amicalement ouverte,ou
par une médiation imposée, sur le terrain , à des partiescontendantes ,
«o: te d'intervention que tout le monde s'attendait à voir exercerpar la
France en Italie. J'insiste seulement sur ce point, c'est epic jenecrois
pas que depuis qu'il y a unc France au monde, quel qne lût son gouver-
nement, qu'il s'appelât Louis XV ou directoire, quels que fussent
ses ministres, qu'ils tinssent conseil dans l'oratoire de Mme de Main-
tenon , dans le boudoir dc Mme dePompadour ou an Luxembourg avec
Barras, clic eût-laissé les bases dc l'empire germanique s'altérer et un
royaume se fonder, l'épée à la main, au-delà des Alpes, sans se croire
tinue d'apparaître, par ses ambassadeurs ou par ses armes sur le théâtre
de si importantes nouveautés. -Il était réservé au nouveau gouverne-
ment de la France d'inventer pour elleou d'êtreréduit à lui faire tenir
cerôle d'abnégation, dont, il n'y a pas six mois, personne, en Europe,
.n'eût osé concevoir l'espérance. Que si Pon dit qu'après la France toutes
les puissances aussi eussent voulu se mêler des allaites d'Allemagne et
d'ltalie, cl que nous retombions ainsi dans les congrès, il n'y a rien là
qui doive effrayer. Quelque mal qu'on puisse dire des conférences et
des protocoles, il semble loutnaturel que, là où tout le monde est inté-
ressé, tout le monde intervienne. On ne voit pas ce que chaque nation
et encore moins la civilisation générale peuvent gagner à cc que les
peuples fassent leurs affaires à eux seuls, sans regarder à droite ni à
gauche, à cc qu'il s'opère par conséquent, entre eux, une sorte de sé-
paration sauvage, qui les mène infailliblement à dc brusques conflits,
comme des vaisseaux perdus dans la nuit et qui poussent leur pointe
à l'aventure. Prévenir d'avance les difficultés , combiner les intérêts,
éviter les frottements , cela mc parait infiniment préférable à ce système
de non-intervention absolue dont le résultat définitif est que les hommes
.'ignorent jusqu'à cc qu'ils se heurtent. Le savant mécanisme de l'équili-
bre européen, qui établit comme une police supérieure planant sur tons
les Etats, mc paraît, en fait defédéralion continentale, dc fraternité humai-
ne et degarantie de la paixperpétuelle, cc que nous aurons dc mieux jus-
qu'à la terre promise desespérances démocratiques. Dans le cas actuel , en
particulier, une intervention générale de l'Europe pourrégler, dcconcert
avec lis peuples intéressés, les grandes questions dc territoire , n'avait rien

que dc légitime, ce me semble, etsurtout rien que defavorable à la France.
Dans unepareille intervention, quel n'eût pas été lerôle de la France!

Placée entrece quipeut resteren Europe dc défenseurs obstinés des vieux
systèmesde politique et les droits récemment conquis par legénéreux effort
des peuples, tempérant, contenant lesuns parles autres,elle eût vérita-
blement tenu entre ses mains la nouvelle balance du continent, elle en
eût véritablement dessiné la nouvelle carte. J'enappelle à tous ceux qui
ont médité sur les destinées de notre pays. Cette noble tâche de médiateur
enlrc les révolutions inévitables qui grondaient depuis si longtemps,
sous le sol miné de l'Europe, et l'ancienne diplomatie, n'était ce pas ce
qu'ils avaient toujoursrêvé pour la .France? Ne leur semblait il pas qu'elle
jétait prédestinée,et qu'elle n'avait,pour atteindre celte position domi-
nante, qu'à se laisser porter par le Ilot des idées nouvelles, qu'on sen-
tait chaque jourmonter et s'entassercontre leurs digues ? Oui, j'osel'affir-
mer, ils avaient toujours prévu qu'un jour viendrait où, sans impatience,
sans provocation de notre part, les trailés de 1815 tomberaient d'eux-
mêmes devant le soulèvement irrésistible despeuples, lis espéraient que,
ce jour-là, la France, remise dc ses souffrances révolutionnaires, oflrant,

dans son propre sein, le modèle de lout cc qui lui manque encore : un
pouvoir régulier et une liberté décente, forte dc trente ans de prospé-
rité accumulée, apparaîtrait à temps sur la face agitée dc l'Europe pour
yrecueillir le fruit d'une longue patience, et prendre peut-être quelque
revanche dc nos revers. Hélas! ce jour-là a lui pour lout le monde , ex-
cepté pour nous, qu'il trouve plongés dans une ombre épaisse. Les ini-
quités du congrès de Vienne se réparent, tous ses signataires sont en
fuite ou dans le tombeau; mais dans cc renouvellement général sent-on
quelque part la main de la France , entend-ou quelque part sa voix :
Non, cetle mam puissante est embarrassée, celte voix sonore est cou-
verte par les clameurs des factions. Est-ce sérieusement qu'on nous
flatte quelquefois que nous sommes à la tête du mouvement dc l'Eu-
rope ? Autant vaudrait dire que lerocher détaché de sa base est à la têle
de l'avalanche qu'il entraîne dans sa chute. Chose singulière , l'Suvre
de 1815se défait à peu près comme elle s'esl faite: sans nous et contre
nous !

Que si l'on avait, pour user des moyens de la diplomatie, ou une répugnan-
ce invincible,ou, cc qui revient au même , une impuissance absolue, était-
ce uneraison, cependant , pour se croiser les bras el jeter les iêncsdu char
sur le cou des chevaux emportés ? U semble qu'il restait une ligne de con-
duite à tenir, plus aventureusesans doute, moins régulière, qu'il merépu-
gne infiniment d'indiquer, mais qui ne devait pas inspirer (du moins je
l'aurais pensé) les mêmes sentiments au gouvernement révolutionnaire de
février. Les membres de cc gouvernement nous avaient entretenus si sou-
vent, pendant leur opposition , de Pâlirait qu'inspirait la nationalité fran-
çaise aux pays de même langue et de mêmerace que la fortune dc Waterloo
avait séparés dc nous: on aurait dit,et nous pensions souvent qu'il suffirait
du moindre appel fait par la France, ou seulement d'une volonté moins
énergique dc sa part dc serefuser à lout agrandissement , pour que deBel-
gique, decertains cantons suisses, des montagnesde Savoie, se levassent
despopulations empressées à confondre de nouveau leurs destinéesavec les
nôtres. L'état dcdésordregénéral oùest tombée l'Europe après la révolution
de lévrier aurait pu sembler favorable à la réalisation de telles espérances.
La nationalité française pouvait bien passer pour avoirautant dc droits que
les nationalités allemandesou italiennes, et, quand deux grandspays se sou-
levaient pour les exploits reculés de Legnauo ou pour les souvenirs d'Ar-
miiiius, on aurait difficilement pu reprocher à la .France demurmurerà
demi-voix, à ses anciens compagnons d'armes, les noms plus brillants de
Flcurus, de Zurich et d'Arcole. La Savoie surtout, qui perd plus qu'elle
ne gagne auxconquêtes de son souverain, et dont les députés vontse trou-
ver perdus dans un parlement italien dont ils n'entendent pas la langue,
aurait dû naturellement retrouver pour nous ses anciennes sympathies, et
bien des gens avaient pensé que c'était là pour la France la compensation
toute trouvée de la création d'un grand Etat italien.

(La suite à demain.)
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PAR

TÉLÉGRAPHE.

BOURSE D'AMSTERDAM, MERCREDI 16AOUT.
COURS DE CLÔTURE A 5 HEURES.

Pays-Bas. — Dette active 2» O/o 44 5/8
Dito dito 3 » 52 5/8
Dito dito ......-*. :».'■' m » 69 1/8

Espagne. — Ardoins de L. 510 5 » 8 3/8
Dito intér. L. 510 3 » 18 1/*

Russie. — Emprunt Hope 1798& 1816. .5 » 96 1/2
Autriche. — Obligat. Métalliques 2". » 38^^_--^.

PARIS,

louai 14 AooT. — La rente a monté rapidement dès les premiers
cours de la bourse et jusqu'à 1 heure 1/2, puis le mouvement s'est ralenti et
les cours ont mêmeun peu rétrogradé. On attribuait la hausse à la nouvelle
quel'emprunt était complètementversé, et à l'armistice de 45 joursconclu
entre ie roi Chartes-Albert et le général Radetzky. Cependantle nouvel em-
prunt étaitpresque toujours offert et même à des cours inférieurs que ceux
du5%. — Les actions de Lyon onl été fort recherchées et ont montésur la
cote de samedi.Lesautres lignes dechemins de ler étaient sans affaires. Il y
avait des offres sur les actions du Nord, mais les coupons de diiidende qui
sont deOtr. S5étaientdemandés à 9 fr. La rente 3% fermée samedi à 44 a
ouvert à 45,elle a varié de45 à 44-75, elle reste à 45. La rente 5 % fermée sa-
medià71 a ouvert à 71-50, elle a varié dc 71-50 à 72-50, elle resle à 72-50.
Lesbonsdu trésor se négociaientà23% de perte.Le nouvel emprunt avarié
de71-75 à 72-25 et reste à 72 25. Les actions de la banque de Fiance ont
varié de 16_0 à 1610.Les 4 canaux ont moulé de 2-50 à 872-50, les obliga-
tions de la ville étaient à 1065, la vieille montagne à 2225, l'empruntromain
a monté de 1/2 à 59, les ducats de 1 fr. à 75, l'emprunt du Piémont de 10fr. à
830, l'emprunt belge de 1840 de 3/4 à 77 1/4. celui de 1342 de 1/2à 77. Les
actions du Nord ont varié de 375 à 377-50, Lyon de 318-75 à 352 50, Siiaa-
bourg de347-50 à 318-75, Nanles était à 332-50, Vîerzon à 267-50, Bordeaux
à 393 75, Orléans à 671-25, Rouen à 445, le Uàvre à 207-50, Marseille de
222-50 à 218-75.

Londres, Lundi 14 aoot. — Le mauvais temps estaujourd'hui unecause
de préoccupation bien plus grande que les affaires politiques. L'état de l'at-
mosphère est très critique pour les récoltes. Plusieurs avis parlent dédom-
mages déjà soufferts par suite des pluies , et leur continuation depuis douze
heuresaugmenteranécessairementle mal , non seulement pourles céréalesr
mais aussi pour les pommes de terre. Le prix de la farine a haussé ce matin à
Haïklane de 5 s. , et celui du froment de3s. par suitede eetétat de choses.

Les nouvelles étrangères sont plus satisfaisantes. Il y a apparenceduretour
de la paix générale sur le continent.

On ne pense pas que les hostilités se renouvelleront dans le Daiiemarek et
les préparatifs qui se font depart etd'antre ont plutôt le caractère de précau-
tions que l'intenlion formelle derenouveler les hostilités. Le blocus danois
cause tant depréjudice au commerce allemand qu'il régne un désir général
pour la paix.

Les fonds anglais se sont mieux soutenus que ne le faisaient piévoir les
craintes au sujet de la récolte. On a peu fait. Consolidés , ouverts assez fermes
àB5 5/3 à 3/4 au comptant et 85 3/4 à 7/8 à terme , ont fait 861/4 à 1/8et
861/8 à 1/4 pour rester au comptant et à ternie àB6 1/4 à 3/8 à 3 heures;
3 p. c. réduits 86 1/8; 3 1/4% 865/8 à 3/4. La hausse eût été plus foi le sans la
circonstance de la pluie.

ANVERS,

Mabdi 15 Août. — Aujourd'hui jour férié,pas debourse.
BERLIN, Louai, 14 Aoot. —Les transactionsà la bourse d'aujourd'hui

ont été très importantes, et la hausse à été rapide par suite des nombreux
ordres d'achat.— La tendance favorable s'est pleinement maintenue jusqu'à
la clôture des affaires, el le nombre des preneurs surpassait debeaucoup celui
desvendeurs.

VIENNE , Saji.di 12Août. — Les affairesont été très Insignifiantes. L.
bourse peu visitée à cause de la fêle de larentrée de l'empereur.

Madrid,Mercredi 9 Aoot.—

3%,

193/8 P., (apiès la bourse), 191/4 A
5%11P., (après la bourse) 103/4 A. — Dette sans intérêt 4 P., (après la
bourse 3 3/4 A.) —Dettepassive étrangère 3 1/2P. — Dette négociable 5/.
6 1/2A. — Titres provisoires31/8 au comp.,3 1/2 A. — Banque de St-Fer-
dinand 43 à5O P. — Escompte 5 1/2 à 3/4 %. — Changes : Paris, 4-70 P. --Londres, 45P. —■ Bayonne 4-60 P.

TIIÉATRE-ROYAL-FiUïïiÇAIS DE LA HAYE.
JEUDI 17AOUT 1848. (REPRESENTATION N° 32.)

La première leprésenlalion dc la reprise de :
LA FILLE DU RÉGIMENT,

opéra comique en deuxaclcs , paroles de MM. de St-Georges etBayard ,
musique dc Donizetti.

Précédé dc la première représentation dcla reprise de :

CE QUE FEMME VEUT,
vaudeville en deux actes , par MM. Duvert etLauzannc.

On commencera à 7 heures.

À nno¥ce's7
AVIS IMPORTANT

POUR LA COUTELLERIE ET LES TAILLANDIERS DE TOUTE ESPÈCE,
Le sieur CHAULES JOSEPH OTTE, propriétaire à Viclsalm (Belgique),

vient , par suite d'un creusement depuits à sein moulin de Salmchatcau ,
deretrouver les anciennes veines de pierres à rasoirs qui étaienl perdues
depuis vn demi siècle. Cette ancienne roche tant estimée va reparaître ,
attendu qu'il en fabrique et que le produit est abondant cl d'une qualité
supérieure. Qu'on se le dise. (188)

PARTIE COMMERCIALE,
MARCHANDISES, DENREES COLONIALES.

AMSTERDAM , 15 Aoct. -— De 10500 kilos defanons debaleine expo-
sés aujourd'huieu ventepublique 19 lots ont élé retirés et 13 lots vendus de
fl. 68àfl. 71.

Etat comparatifdei approvisionnements de Café à Amsterdam , Rotterdam ,
Dordrechtel Middelbourg
31 décembre1844 — 172400balles. 31 décembre 1347 — 271200balles.

» 1345 — 547900 _
15 juillet 1818 — 187000 »

i 1816 — 250300 . |15 août 1818 — 1650U0 »
ROTTERDAM, 15Aoot. — II a élé vendu aujourd'hui 155bouc. Sucre

de Kickerie de fl. 20 1/2 à fl. 23.— ainsi que 24 bouc. Tabac Maryland ox
Garonne prix tenus secrets.

Les

Garances,

exposéesauxenchèrespubliques ont élé en parlie adjugées
dans les prix defl. 10 àfl. 301/2 d'aprèsqualité.

LIVERPOOL, 12 Août. — Coton : Calme et ferme aux cours d'hier. On a
fait 4000 balles dont500 Amériquepour l'exportation.

HAMBOURG , 11 Aoot. —- Revue hebdomadaire. — Café: Affairesani-
mées et toutes les sortes en généralont été pavées un peu en hausse. On éva-
lue les affaires à environ 11,000„b. Brésil de 27/16 à 3 3/8 sch.

;

2,000 b.St-
Domingue de3à 3 1/4sch. et 2,000 b. Laguayra de 31/4 à 4 3/4sch.

Sucre : On a écoulé à des cours en avance 400 e. Bahia brun de 11 3/4 à
13mb.et 1800 c. Havane, brun de 121/4à 135/16 sch.

;

jaunelS 1/2a 161/4
mb. Le marché a clos avecfermeté.

Rl_ : Transactions limitéesparsuite du manque deprovisions en Caroline :
par contre dans les sortes des Indes Orientaleson a fait beaucoup d'affaires à
desprix enavance, savoir :6,500 b. Java;600 b. d» pelé; 1500 b. Bengale
et 40. b. Patna.

Huile do sud : Sans provisions el tenue a 38 mb.
Laines: Les opérations ont été Iresanimées: Toison meckl. de 12àl5 1/2

seh.

;

d° fine de 15 1/2 à 17l/2sch.
Huile de bavettes : Sur place 203/8 oct. 20 3/4 mb.

FOOS PUBLICSITBULLETmS DE BOURSE,

AMSTERDAM,

Mardi 15 AOUT. — Les affaiies étaientaujourd'huifort
actives en fonds autrichiens. De nombreuses demandes se faisaient en ces
fonds, surtout le5 p. c. était fort recherché , ainsi que cela avait élé le cas à
Vienne. Cet effet a haussé d'environ2 p. c.

Des fondshollandais;qui étaientégalement demandésen hausse,lecours des
31/2 p.c. Syndicat d'amortissements'est amélioré de 2p. c. environ sur la
nouvelledu tirage desséries à rembourser sons peu de jours.

Nonobstant la liquidationen actions de la Société de Commerce lesaffaires
étaient insignifiantes. Le cours decompensation a été fixé à 1321/4. La pro-
chaine liquidation aura lieu le 13septembre prochain.

Des fonds espagnols , les ardoins étaient un peu plus fermes , coupons et
3p. c. intérieur en hausse et le 3p. c. extér.fort recherché. Les fonds belges
étaientégalementfort demandés en hausse.

ROTTERDAM,

Mardi 15Aoot.— Les fonds hollandais se sont fort bien
maintenus à leurscours sans toutefois avoir donné lieu à desaffaires impor-
tantes.

Des fonds étrangerslesMét. atilr. 2 l/2%étoient de nouveau fort recher-
chésenhausse. Le 3 % ml. espagnol était également plus demandé. A LA HAYE cUcz C. van der Meer Spui, 75.
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